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SAUMUR, 28 MAIS 

Chronique géné 

U stupide et criminelle guerre de Chine, 

a laquelle oous devons déjà tant de doulou-

reuses surprises, nous a encore valu une dé-

plorable nouvelle. 

L'écbec du brave généra! de Négrier est 

fort grave. 

Et le Gaulois affirme que la dépêche, 

déjà si alarmante, a été tronquée comme tes 
autres I 

La dépêche complète renferme, parait-il, 

des détails fort graves que les ministres ont 

préféré— cela se comprend — garder pour 
eux seuls. 

Elle annoncerait, entr'autres mauvaises 

nouvelles, que treize officiers ont été tués 

dans les combats de Dong-Dang et de Bang-

Co et qu'il y a quarante mille soldats impé-
riaux à la porte de Chine I 

Le général Brière de l'isle ne dissimule 

pas davantage la situation de Tuyen-Quao, 

débloqué il y a vingt jours à peine ! 

« Je suis irès-ttijfMi'et, dit dans sa dépê-

» che le commandant en chef du corps ex-

» péditionnaire; des renforts sont nécessai-
» res. » 

Les efforts de nos troupes ont échoué de-

vant une supériorité numérique considéra-
ble. 

Umotioo a été grande hier toute la iour-
te a Paris. 

* 
* * 
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déle. Le manque de munitions signalé dans 

la dernière dépêche du général de Négrier 

s'explique par ce fait qu'après trois jours 

de combat les caissons étaient vides et que 

le ravitaillement ne pouvait s'opérer qu'à 

Hanoi, centre des approvisionnements pour 

le corps expéditionnaire. Il est de plus par-

faitement établi que les troupes qui ont at-

taqué le général de Négrier à Bang-Co sont 

de véritables troupes chinoises et s'élevaient 
à 40,000 hommes. 

Avec les nouveaux renforts, il est permis 

d'espérer que nos malheureux soldats pour-

ront résister aux troupes chinoises rentrées 
dans le Toukin. 

Il y a eu hier matin, nous ne dirons pas 

conseil, mais entrevue des ministres. On 

affirme que quelques-uns de ces ministres 

ont déclaré que la situation leur paraissait 

trop tendue pour que le gouvernement pût 

résister à une interpellation. Il aurait été ré-

solu en conséquence qu'on maintiendrait la 

décision prise par M. Ferry de ne point ré-

pondre à l'interpellation Granet avant les 

vacances, et que pour plus de sûreté on prie-

rait les Chambres de se séparer soit ce soir, 

soit lundi soir et de ne revenir qu'à la fin 
d'avril. 

Au reste, à vrai dire, les vacances sont 

déjà commencées; un grand nombre de dé-

putés sont déjà partis pour leurs départe-

ments, prétextant le besoin d'examiner les 

affaires qui doivent venir devant les conseils 

généraux dont la session ouvrira le lundi 1 3 

avril. Mais l'avis général est que, bien que 

cette session doive durer au plus cinq ou 

six jours, peu de députés reviendront en 
avril. 

La Chambre de 1881 est morte. Ohl si 

l'on pouvait dire, au moins, morte la bête, 
morte le venin! 

On ne se fait aucune illusion sur l'issue 

de la discussion d'aujourd'hui ayant trait à 

la fixation de la date de l'interpellation Gra-

net sur la politique extérieure. L'interpella-

tion sera renvoyée aux calendes grecques. 

M. Granet, d'ailleurs, comme l'a dit un de 

•es coreligionnaires de l'extrême gauche, 

« a accepté avec une philosophie surpre-

nante la date de samedi, non pour interpel-

ler sur le Tonkin, mais pour fixer le jour où 

on interpellera. D'ici là, Ferry aura grande-

ment le temps de faire fonctionner son usine 
à mensonge. » 

I * * 

* 
* * 

Le conseil municipal de Paris vient d'a-

dopter, par 25 voix contre 16, un vœu pré-

senté par le citoyen Vaillant, demandant 

que les décrets d'expulsion, contre les ré-

publicaius socialistes et révolutionnaires 

étrangers, soient rapportés. — C'est la con-

tinuation de la campagne révolutionnaire. 

Cette même assemblée e voté également 

un article portant que les trois premières 

classes de patentes seront frappées de cinq 

centimes spéciaux pendant 60 ans. —Tou-

jours le gouvernement à bon marché. 

Puis elle a adopté, par 47 suffrages contre 

9, le projet impliquant la création à Paris 

d'une Bourse de commerce. 

LETTRE DE Mfr
 LAVIGERIE. 

L9 cardinal Lavigerie vient d'adresser de 

Tunis, au président et aux membres de la 

commission du budget, au Sénat, une élo-

quente lettre où il démontre que les discus-

sions de la Chambre tendent uniquement à 

désorganiser le clergé français de l'Afrique 
du Nord. 

Jusqu'à ce jour, en effet, pas un prêtre 

français élevé en Algérie n'a pu l'être que 

par les bourses de l'Etat ; la suppression du 

traitement des chanoines frappe trois prêtres 

décorés de la Légion-d'Honneur, un qua-

trième, amputé de la jambe, à la suite de 

blessures reçues dans l'accomplissement 

d'une mission de dévouement, un cinquième 

coupable d'avoir accompagné le cardinal et 

d'avoir partagé ses fatigues à travers la Tu-

nisie, et deux septuagénaires. 

Le cardinal-archevêque d'Alger et de Car-

tbage en est réduit pour vivre à solliciter et 

à recevoir des aumônes. 

Telle est la situation faite par nos gouver-

nants à un prélat qui aime sa patrie et qui a 

usé sa vie au service de la France. 

ILS DtVORKNT I 

Le bilan de la Banque de France, publié 

par l'Officiel, constate forcément que les 

ressources du Trésor, à la Banque , dimi-

nuant chaque jour d'une aianière inquié-
tante. 

En temps normal, le gouvernement avait 

autrefois à son compte-courant de 300 à 

400 millions. Ce chiffre a considérablement 

fléchi avec les républicains. 

Le Trésor avait à la Banque de France en 

compte-courant, le 26 février dernier, cent em-

fuante-quatre millions 213,814 fr. ; il a retiré 

cette semaine 83,280,617 francs, de sorte qu'il 

n'a plus aujourd'hui que 70,933,217 francs. 

Jamais, depuis la guerre, on n'avait vu me 

telle pénurie des ressources du Trésor. 

Il faut s'attendre à une émission pro-

chaine de bons du Trésor; sans cela com-

ment le ministre des finances ferait-il pour 

payer les coupons de rente» échus? 

Les républicains ne mangent pas l'argent 

des Français, ils le dévorent. 

■ 

MADAGASCAR. — Des lettres particulières 

donnent sur la situation de nos troupes à 

Madagascar les plus tristes renseignements. 

Nos soldats sont pour ainsi dire bloqués 

dans Tamatave et les efforts de l'amiral Miot 

pour négocier arec les Hovas ont échoué. 

Une dépêche de l'amiral Miot annonce 

qu'un cyclone a passé sur les côtes de Mada-

gascar dans les journées du 24 et du 25 
mars. 

L'Ot'ie s'est perdue. Douze hommes ont été 

noyés ; OQ a retrouvé les cadavres de huit 
d'entre eux. 

Une dépêche de Tamatave, 16 mars, 
donne les détails suivants: 

« Un terrible ouragan a sévi le 25 février 

sur la côte orientale de Madagascar. 

» Le transport français VOise, le bateau à 

Tapeur français VArgo et la barque améri-

caine le Sarah Hobart, se sont perdus com-
plètement. 

» Dix-sept personnes ont péri. » 
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La soirée n'était pas très-avancée; M. de Mont-

mahé était avec sa fille, qui brodait a la lumière 

de la lampe ; il était inquiet de mon absence et 

m'en demanda la cause. J'avais eu le temps de me 

recueillir et de préparer mon récit. Je racontai une 

partie de ce qui s'était passé, mais seulement une 

partie ; sans altérer la vérilé, je l'atténuai : j'en dis 

assez pour faire comprendre le danger, pas assez 

pour provoquer des alarmes trop vives. 

— Je crois, dit après quelques instants de ré-

flexion M. de Moattnahé , que neus fariuris bien 

d'aller en Bretagne. 

— Vous avez raison, mon père, répondit sa tille, 

ma tante sera bien heureuse et nous retrouverons 

la gaieté et le sécurité dans son vieux manoir. Je 

me seuviens encore du temps que j'y ai passé. Ja 

reverrai avec bonheur les landes couvertes de 

bruyère, les sentiers sinueux et les bois impéné-

trables. 

Des clameurs confuses retentirent alors dans la 

rue, elles st ranouvelaient presque tous les jours, 

mais ce soir-la nous étions plus disposés à nous en 

émouvoir. 

— Et nous n'entendroas plus cette musique 

sauvage, reprit M. de Montmahé. 

Lui et sa fille se mirent a causer des paysages 

sauvages de la vieille Armorique, des légendes 

qui s'y racontent dans les veillées. Je ne sais com-

ment je fus ramené à l'espoir uu instant entrevu et 

sitôt évanoui de revoir ma famille. Une tristesse 

aœère s'empara de mei ; la tête cachée dans mes 

mains, oublieux de ceux qui m'entouraient, je me 

laissai envahir par les plus sombres visions. 

M. de Montmahé me regarda avec intérêt et me 

montra à sa fille. 

— Pauvre garçon, dit-il, il porte au cœur une 

plaie qui ne se guérira jamais. 

— Dieu le sait, mon père, ne désespérons pas. 

Je sis à M
n<

 Laurence un gré infini de eette 

parole sympathique, que j'entendis quoiqu'elle fût 

prononcée à demi-voix. Un témoignage d'intérêt 

venant d'elle me rendait heureux. 

— Si tu chantais quelque choie, reprit le père, 

tu sais que la musique a toujours le don de le 

charmer. 

C'était vrai. Lorsque dans le jardin j'entendais 

les accents de sa voix qui m'arrivaient à travers la 

croisée ouverte, je me serais volontiers oublié des 

heures entières à l'écouter. Elle exerçait sur moi 

une séduction irrésistible ; sur l'invitation de son 

père, elle s'empressa de s'exécuter. 

— Nous parlions tout à l'heure landes et bruyè-

res, menhirs et dolmens, dit-elle, si je chantais cet 

air que j'ai appris chez-ma tante, ce serait de cir-

constance; mais m'en souviendrai-je ? 

Dès les premières notes, je reconnus le chant 

mélancolique, triste comme le vent d'hiver dans les 

branches du tremble, que j'avais li souvent entendu 

sur les lèvres de Mariette ; en l'entendant, je sentais 

mes yeux se mouiller de larmes. Après le premier 

couplet, elle s'arrêta, sa mémoire lui faisait défaut. 

Af^rs, sans me reudre compte de ce que je faisais, 

car ma pensée était bien loin de la chambre où je 

me irouvais, je repris le morceeo que je continuai 

jusqu'à la fin. 

—■ Bravo 1 me dit M"« de Montmahé, vous nous 

aviez caché , monsieur Fernaod , que vous aviez 

une belle voix. Mais où avez vous appris cet air 

que je croyais inconnu à Paris ? 

Ces paroles me ramenèrent a la réalité, je sortit 

comme d'un rêve et m'excusai en rougissant de la 

liberté que j'avais prise. Lorsque j'eus raconté 

dans quelle circonstance je m'étais familiarisé avec 

cet air, lorsque j'eus dit quel cachet de personnalité 

Mariette lui donnait, quel effet elle avait produit 

sur moi, M. de Montmahé resta pensif, le doigt 

sous le menton, ce qui était d'ordinaire sou altitude 

méditative. 

- A quoi pensez-vous, mon père ? lui demanda 
sa fille. 

- Je pense qu'il y a peut-être là uu moyen 

d'agir sur le cerveau de Mariette, d'en faire jaillir 

une lueur de raison ; j'en parlerai a mon ami Pmel 

Le nom du docteur Pinel est un de ceux que les 

générations devraient se transmettre avec ua pieux 

respect. Avant lui, on punissait la folie comme un 

crime ; les malheureux aliénée étaient aeumia aax 



CHIHE. -— Le» mines de Kelung ont été 

presque entièrement détruites par les Chi-

nois. Après avoir fait sauter les galeries 

avec de la dynamite, ils ont inondé les mines 
de pétrole qu'ils ont allumé. 

On estime à deux ans le temps qu'il fau-

drait pour remettre en état les mines avant 

de pouvoir recommencer ulilemeat l'extrac-
tion du charbon. 

AYIS AUX CONTRIBUABLES 

M. Andrieux veut bien reprendre la série, 

un instant interrompue, dans la Ligue, de 
ses intéressantes révélations. 

DïS FONDS SECRETS, DES SERVICES QO'lLS 1EH-

DKNT AUX CANDIDATS OFFICIELS ET DE QUEL-

QUES ABUS. 

« C'était à la veille des élections de 

4881. M. Gambetta, qui n'a pas toujours été 

aussi heureux dans ses choix, avait jeté les 

yeux sur un éminent professeur, pour qui 

la philosophie n'avait pa9 de secrets, et il 

l'avait désigné comme olanl son candidat 

préféré pour l'arrondissement de Rodez. 

h Le préfet de l'Àveyron reçut de la bou-

che même du président de la Chambre les 

instructions nécessaires au succès de cette 

candidature. M.André de Trémontels, car 

c'était lui qui administrait alors ce pitto-

resque département, fut à la hauteur de la 

tâche qui lui av lit été confiée, et la Pucelle 

d'Orléans pin compter à la Chambre un ami 
sûr et fidèle. 

» On a peut-être deviné que l'heureux 

candidat était l'honorable M. Joseph Fabre, 

auteur d'une fort remarquable élude sur 

Jeanne d'Arc et d'un projet patriotique de 
fêle nationale. 

» M. Joseph Fabre reçut sur les fonds se-

crets, par les mains du préfet de l'Aveyron, 

la somme nécessaire pour payer des frais de 

son élection, c'est-à-dire un peu plus de 
trois mille francs. 

» Je ne saurais dire combien je suis fâché 

d'être obligé de prononcer ici le nom de mon 

honorable collègue ; mais il sera le premier 

à comprendre que ma polémique contre 

l'abus de» fonds secrets perdrait une grande 

partie de son efficacité, si elle était purement 

doctrinale et impersonnelle. 

» Je m'empresse, d'ailleurs, d'ajouter que 

l'honorable M. Joseph Fabre n'est pas le 

seul membre de la majorité qui ait été in-

demnisé de ses dépenses sur les fonds affec-

tés à la police secrète, et ce n'est point à ces 

honorables collègues que j'entends faire re-

monter la responsabilité du rôle passif qui 

leur a été imposé par des désignations supé-

rieures. C'est aux gouvernements, c'est aux 

institutions que je m'en prends. C'est aux 

électeurs que je fais appel, en m'efforçant 

d'ouvrir les yeux aux braves gens qui s'ima-

ginent vivre sous un régime de probité et 

qui croient qu'on disserte sur l'histoire des 

Mérovingiens quand on leur parle de la can-
didature officielle. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 11 mars. 
L'état de trouble dans lequel se trouve notre 

marché est indescriptible. Les nouvelles politiques 

extérieures sont l'objectif des vendeurs, qui font 

encore peser sur les cours en aggravant la situa-

tion. La baisse s'accentue sur les Consolidés an-
glais. 

Un véritable effondrement se produit sur le mar-

ché de nos fonds publics qui tombent : le 3 0/0 ù 

79.82, l'amortissable à 82.10,1e 4 1/2 à 109.35. 

La Banque de France est ramenée à 5,170 fr. 

Le Crédit Foncier suit le mouvement de réaction 

générale, il fléchit à 1,350. La prochaine émission 

ne jardera pas à faire vendre les acheteurs sur ces 

excellents titres; en conséquence, les cours actuels 
seront bieulôt dépassés. 

La Banque de Paris recule à 745. 

Les actions de la Banque d'Escompte ne sont pas 

trop éprouvées à 565 fr.; c'est une preuve de plus 
surja solidité de cet établissement. 

Sur le Crédit Lyonnais, les ventes se continuent 

avec plus d'acharnement, ou a hâte de se débarras-
ser d'une valeur aussi aléatoire. 

La Société Générale se tient dans des cours sa-

tisfaisants, la silualion de cette société comporte 

des prix bien supérieurs à ceux colés actuelle-
ment. 

Les Chemins Méridionaus ne s'éloignent pas de 
leurs cours d'hier. 

L'Italien suivant le mouvement de recul de nos 
rentes est ramené à 96.30. 

Tous nos Chemins s'inscrivent en baisse sensi-
ble. 

UIQUE 

ET DE L'OUEST 

L'INTERROGATOIRE DE COURTIN. 

L'attitude de Courtin change avec les 

jours. Hier, nous avons dit qu'il avait fait 

le malade et que le parquet avait dû appe-

ler le docteur Bontemps pour soigner un 

être si intéressant pour la société. Courtin 

avait simulé une allaque d'épilepsie : ce doit 

être une vieille recette de la maison centrale; 

mais il avait oublié deux accidents essen-

tiels qui ne manquent jamais dans le dia-

gnostic des crises de cette nature. Le doc-

teur a pris soin de les lui indiquer pour 

qu'il ne manque pas son effet à première 

occasion. Seulement, tant malin qu'il puisse 

être, Courtin oubliera bien quelque aulre 

chose ; et rien ne prouve aussi que le doc-

teur Bontemps lui ait bien dit toute la 
vérité. 

Interrogé sur les motifs qui l'avaient em-

pêché de parler la veille : « Je n'ai pas ré-

pondu hier, a-t-il dit, parce que je ne pou-

vais pas; il m'était impossible d'articuler un 

seul mot ; mais aujourd'hui je ne répondrai 
pas parce que je ne veux pas. » 

Hier, Courtin avait repris confiance et son 

aplomb, et dans l'interrogatoire il s'est 

montré parfois arrogant; mais bientôt M. 

Chancel, le juge d'instruction, par ses de-

mandes et ses observations, savait le con-

fondre et lui ôter de cet excès d'assurance. 

L'instruction a établi d'une façon irréfu-

table que Courtin a quitté son père le lundi 

gras 1 6 février, et Courtin a prétendu qu'il 

était entré au service du sieur Leroux, à 

Rougé (Loire-Inférieure), le vendredi 20. 

Or, le crime a été commis le 21 ; il croyait 

traitements les plus cruels. Leurs membres étaient 

emprisonnés dans des entraves, ou leur infligeait 

de véritables tortures. A ce régime barbare, eeux 

dent le cerveau était simplement ébranlé deve-

naient tout à fait fous, les autres devenaient incu-

rables. Le docteur Pinel s'indigna contre cat enfer 

auquel on condamnait des êtres irresponsables, il 

'fit tomber les chaînes, substitua la douceur à la 

brutalité ; il y avait peu d'années que celte trans-

formation s'était opérée, et déjà elle avait produit 

les plus heureux résultats. 

Le lendemain, M. de Montmahé revint de l'hos-

pice de Bicêtre, dent le docteur Pinel était direc-

teur. 
r» V V: 

— Voici, dit-il, la réponse qu'il m'a faite : 

« La malheureuse à laquelle vous vous inlérea-

sez n'a pas un instant retrouvé sa raison depuis 

qu'elle est ici. Elle ce paraît rien savoir .de son 

pasié. Le sentiment de la réalité lui échappe com-

plètement. Elle ne se plaint jamais, ne se révolte 

jamais: elle appartient à la catégorie des fous 

inoffonsifs auxquels on peut impunément laisser 

«ne certaine liberté. Jamais on n'a remsrqoé chez 

elle un effort pour se débarrasser du voile qui 

obscurcit son intelligence. Tous les moyens em-

ployés jusqu'à ce jour pour la guérir sont restés 

•ans effet. Celui que vous me proposez rêussira-t-il 

mieux ? J'en doute ; cependant il n'
es

t
 pas saDg 

«ample qu'en évoquant une image saisissante, le 

souvenir endormi d'un de ces faits qui font époque 

dans la vie, ou en reproduisant les circonstances 

dans lesquelles s'rst produite une émotion dont 

l'imagination a été frappée, on ait dégagé la pensée 

des brouillards de la folie. Si faible que soit la 

chance, il est toujours bon de l'essayer. » 

Cette réponse me laissait bien peu d'espoir. 

Cependant j'attendis avec une impatience fiévreuse 

le moment où il me serait permis de tenter l'expé-

rience. 

(A suivri.) Louis COLLAS. 

Orcrad Théâtre d'Angers. 

Samedi 28 mars. 

LAKMÉ, opéra en 3 actes, musique de Léo 

Delibes. 

Dimanche 29 mars. 

CLÔTCBB DE LA «AISOII IHKATKALI. 

MANON, opéra-comiqae en 5 actes et 6 

tableaux, musique de J. Massenet. 

Cirque- ThéAtre d'An»ern. 

Dimanche 29 mart. 

CLÔTOMI DE LA SAISON THKATBAL* 

Le SONNEUR de SAINT-PAUL, drame en 5 

actes, dont un prologue. 

Les Charbonniers, opérette en 1 acte , musique 
de Costé. 

Intermède». 

être sûr de lui; il comptait sans l'intelli-

gente perspicacité du brigadier de Doué, qui 

avait constaté son séjour le 20 A Doué, 

puis à Dénezé, à Milly, aux Bosiers, à la 

Menilré. 

Le coupable est revenu à un aulre sys-

tème : il a donné un itinéraire fantaisiste. 

D'après lui, il avait gagné pédeslrement 

Rougé en passant par Montreuil-Bellay, 

Distré, Saumur, la Menitré, Beauforl, An-

gers, Ancenis, Nantes, puis était remonté 

sur Châteaubriant. Pour un si grand par-

cours à pied, en sabots (il s'était défait, on 

le sait, doses bottes), il faut du temps. M. 

le procureur de la République lui demande 

alors combien de nuits il lui avait fallu et où 

il avait couché. Il ne savait au juste en 

quelles communes il s'était arrêté, mais il 

avait bien passé dix nuits dans des fermes 

dont il iguore le nom. 

Noire homme se livrait encore. On lui fit 

comprendre que seize et dix au moins le 

conduisent au vendredi 27. 11 s'était trompé 

de huit jours pour son entrée chez Leroux, 

il a reconnu son erreur. Cette question d'a-

libi, comme l'on voit, avait une bien grande 

importance. Confondu ainsi , il redevint 

maussade, emporté. Il déclara qu'il resterait 

muet et qu'on no lui ferait rien avouer, que 

du reste il avait ses témoins et qu'il les ap-

pellerait pour sa défense devant le jury. 

MM. Chancel et Peyssonnié lui firent 

comprendre qu'il avait intérêt à les appeler 

de suite pour établir son innocence. Il a 

prétendu qujjl fondait de grandes espéran-

ces sur un capitaine de cavalerie de Nantes. 

Son nom? il l'ignore. Son adresse? égale-

ment. Il écrira bien à quelqu'un à Nantes 

qui découvrira ce capitaine inconnu, à la 

condition que les magistrats instructeurs ne 

prennent pas connaissance de sa corres-

pondance. Voilà qui devient irréalisable. Ce 

capitaine de cavalerie qui devait être un tô-

■oin à décharge, est une charge de notre 

assassin. 

Le parquet lui objecte que, lui, en a de 

sérieux à présenter ; qu'ils sont au nombre 
de vingt-cinq. 

— Eh bien, montrez-les donc, vos té-

moins 1 s'écrie-t-il en levant les épaules; 
vous me faites suer I 

• — Ce sera pour la semaine prochaine, 
lui fut-il répondu. 

— Mais, répliqua notre homme, j'appel-

lerai les miens le jour où l'on me condam-
nera... 

U s'aperçut qu'il avait un peu trop causé 

et ajouta, après quelques secondes d'inter-

valle: « si on me condamne. » 

— Tous vos témoins sont des menteurs, 
ajouta-t-il. 

— C'est extraordinaire, reprit M. Peys-

sonnié, que vingt-cinq témoins, qui ne se 

connaissent pas tous, vous fussent hostiles à 

ce point de compromettre votre existence. 

Voyez du reste Miel, un assassin de Paris, 

condamné à mort sur la déclaration for-
melle de cinq témoins seulement. 

Ce mot de Miel a captivé son attention ; 
il connaît évidemment l'affaire, et a appris 

avec étoonement la condamnation de ce 
confrère en assassinat. 

Courtin est au secret et passe son temps 

à lire le Siècle de Louis IIV. Il dévore les 

livres avec assez d'avidité. Il a dû changer 

de vêtements, ce qui a donné lieu à une 

scène qui a son importance dans l'instruc-

tion. En endossant la tenue de prisonnier, 

il a manifesté le désir de conserver ses 
anciens vêtements. 

— Mais, lui dit M. Chancel, vous avez 

bien eu le temps de laver tout votre linge. 

Et s'il avait été taché de sang ! 

— Il n'y a pas de danger. 

— Vous ne savez pas, reprit M. Peys-

sonnié. Avoueriez-vous si on découvrait des 
taches de sang? 

— Jamais ! Je ne puis avouer ce qui 
n'est pas. 

Les fameuses bottes qu'il a échangées 

à Doué pour des sabots pourraient bien le 

confondre; à cet égard, il doit avoir des 

craintes. 

— Pourquoi aurai je assassiné? a-' il dit 
encore. 

Hélas 1 ce n'est pas pour l'unique motif 

du vol ; le malheureux aurait eu tout le 

temps de piller le domicile de sa vieille tante 

qui lavait des lessives malgré son âge avan 

cé, et était absente de chez elle de G ou 7 

heures du matin jusqu'à 7 ou 8 heures du 

soir. Non, ce libéré de Fontevrault était 

parti avec le qualificatif de jeune, ce qui, 

dans l'argot de» détenu», désigue un prison-

nier coupable d'une bagatelle; et il fallait a 

son orgueil la dénomination de 

pose le prisonnier parmi 1P
8
 hn Jar

*m 

très. Il fallait donc qu'il tremï^ % 
dans le sang. Il a choisi sa 

l'occasion aurait pu lui procure 
victime. 
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MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUELLE 

Demain dimanche, à 3 heures ira 

l'occasion de l'assemblée des RécolJ 

musique des écoles communales exéc t ' 

au Jardin des Plantes, le» morceeut 
vants : H-

1« L'Adjudant, pas redoublé (VIOLETTA 

2* La Jolie Hongroise, valse (FISCHER! 

3* Sur les Remparts, chœur à 

(SAINTIS) . 

4* La Muette de Portici, grande fadtaiti 

(AUBER). 

5° Les Pupilles de la République 

doublé (IUSPAIL). 

* purlif; 

Pas re. 

ai«t i, 

coiiBcntups. 
Nous lisons dans le Journal de 

Loire : 

« Connaissez-vous Courchatnps? (L 
une commune de 378 habitants, à quà^ 

kilomètres de Saumur, dans le canlouj; 

Montreuil-Bellay. — Eh bien! il paraît qu-

ia République est en danger, à Courctiampr 

c'est le Patriote qui nous en prévient si 

appelant au secours, dans un article iiisérj 

le 14 mars dernier dans ses colonnes. 

» Figurez-vous, lecteurs, — ruais qui 

diable, en vérité, eût jamais pu inventer 

pareille diablerie ? — figurez-vous qu'an 

bon, un pur républicain du voisinage, té-

tant aventuré, pour affaires s'il vous pltli. 

à venir à Courchamps, a cru s'apercevoir 

en chemin que le président de l'em-Stcilliè 

ricale de Courchamps (sic) l'avait fait it< 

compagner avec tous les honneurs de 

guerre, — le Patriote nous dit « paru»««lu 

recouvert d'un drap blanc, et (par-dessus « 

domestique habillé en femme et le balai mi' 

punie. » — Le pauvre homme, évidemment 
quoiqne libre-penseur et franc-maçon, s'est 

cru poursuivi par un revenant. 
» Tel serait le cas épouvantable et II 

aussi le péril que la 3"* République a couru 

à Courchamps, au dire du Patriote, dans : 

personne du nommé Buleau, expert, répu 

blicain opportuniste très-pur et grandie» 

ami de Sa Majesté radicale M. l'InslituW 

communal. 

» Vous dire ce qu'on rit de tout cela 

aussi bieo à Courchamps qu'au Coudra? 

Il faudrait venir ici pour y croire. 
» Seulement, entre nous soit dit, le^

1 

triote se fait tort eu dénonçant, à cette o 
casion , aux foudres administratives M 

amis de la République « le cléricalisw*' 

la commune de Courchamps. ' 
» Des cléricaux à Courchamps ! Voil»^ 

« ennemi » que M. le curé n'a F, 
aperçu lui-même, attendu qu'il est de o ■ 
riété publique qu'il y dit régulièrement 

messe un peu dans le désert, devant q 

ques femmes seulement et deux ou 

hommes tout au plus. Courchamps e^ , 

des communes du Saumurois les p'u 

différentes en matière de religion. ■
 ? 

» Ajoutons que la paroisse est v 

par un excellent prêtre, très-prud«o ■
 t 

entier à son devoir et dont la cono 

laisse prise à aucune attaque. 
» Si donc le correspondant du r 

pu découvrir des cléricaux à Coure ^ 

c'est qu'il les a trouvés, 

l'imagination troublée de M.
 Bul
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 poétique . et qui même comptait 

lues républicains parmi ses membres. 
q
 Est ce une tactique de dissoudre ainsi les 

Piétés d'agrément de nos communes ru-
' sous prétexte de plaire à quelques 

mis du nouveau régime? - Pour quelques 

tttisfaits, combien de mécontents I 
» A bon entendeur, salut. » 

Eeile de Tir du 3
e
 bataillon du 70

e
 régiment 

territorial d'infanterie, à Saumur. 

CONCOURS du 12 avril 1885 

Chmp de Tir de Terrefort, à 2 heures du soir. 

Cible A.—Tir au revolver, modèle 1873, 
à 20 mètres. 

I" prix: Un cerf (bronze], avec diplôme. 

i' prix: Un presse - papier, levrette 
bronze, avec diplôme. 

3* prix : Une paire porte-montre cuivre 
ou médaille bronze, avec diplôme. 

Cible B.~Tir au fusil Gras, à 200 mètres, 

t* prix : Un encrier bronze, tête de che-
val , avec diplôme. 

2' prix : Un revolver gravé , nikel, avec 
3me. 

3« prix : 

plume. 

i' prix 
diplôme. 

5' prix : 

Une jumelle théâtre, avec di-

Un coupe-papier bronze, avec 

Un porte-allumettes bronze, 
avec diplôme. 

6' prix : Une paire porte-montre cuivre 
ou médaille bronze, avec diplôme. 

L'inscription pour la cible A sera close à 
2 heures 4/2. 

L'inscription pour la cible B sera close à 
3 heures. 

Jl ne pourra y avoir cumul, chaque lau-
réat ne pouvant recevoir qu'uu seul prix, à 
s
°n choix , dans ie cas où la nomination 

viendrait à être faite aux deux cibles. 

Les lauréats de la journée seront inscrits 

J?
 dr

oit pour la cible d'honneur de On 

année, mais seront mis hors concours (sauf 

Parles épingles-insignes elles médailles 
j la Ligue des Patriotes) jusqu'au concourt 
«
én

«fal du 4 octobre. 

eon
 088 de mauva

'
8
 temps, le présent 

ncours
 aura lieu le dimanche suivant. 

Le Capitaine, président de la Société, 

G. DûUSSilN. 
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Ainsi qu'on en avait déjà eu la preuve à 

plusieurs époques, l'histoire de Manon Les-

caut n'est pas de celles qu'on peut impuné-

ment transporter du livre au théâtre. Les 

situations dramatiques, adorablement ex-

quises dans le roman célèbre de l'abbé Pré-

vost, ne sont véritablement intéressante que 

par leur simplicité même. MM. Meilhac et 

Gille ont attaqué à nouveau ce sujet, ils en 

ont sensiblement modifié le réalisme, mais 

ils n'ont pu, malgré leur incontestable ha-

bileté, réussir à faire une pièce de beaucoup 

de valeur. Nous oe nous arrêterons pas 

d'ailleurs à en donner l'analyse; parlons 
seulement de la partition. 

M.Jules Massenet a voulu rompre avec 

la vieille école en agrémentant les vers par-

lés par des morceaux d'orebestre accompa-

gnant en sourdine le dialogue et reliant dis -

crètemeot les morceaux de chant les uns 

aux autres. Déjà, vers 4775, J.-J. Rous-

seau eut l'idée de traduire les gestes des ac-

teurs dans une sorte de pantomime parlée, 

intitulée Pygmalion, par la musique instru-

mentale. Mozart lui-même ne dédaigna pas 

d'employer ce moyen. M. Massenet n'a fait 

que le renouveler. Cette réinnovation est-

elle du goût du public ? Il faut bien le croire 

d'après le succès que Manon a obtenu à Pa-

ris, à Lille, à Bruxelles, à Genève, à Angers, 

à Nantes et dans plusieurs autres grandes 
villes. 

Il serait difficile de signaler les morceaux 

les plus saillants de cette belle partition. 

Essayons pourtant, et citons, au premier 

acte, l'entrée de Manon, ainsi que la jolie 

phrase qu'elle dit à son cousin : « J'en suis 

encore tout étourdie », d'une tournure gra-

cieuse; puis le dialogue des deux amants, 

l'ariette de Lescaut : a Allons, soyez gen-

tille ». Au deuxième acte, le meilleur de 

l'œuvre, la lecture delà lettre de desGrieux 

à son père est uo petit bijou plein de senti-

ment et de poésie. Le quatuor, assez mou-

vementé et d'un bon effet, exprime bien les 

sentiments divers qui agitent les personna-

ges en scène. Enfin les adieux de Manon à 

sa chère petite table sont d'une simplicité 

exquise. Le début du morceau qui com-

mence le troisième acte, auCours-la-Reine, 

est très-pittoresque ; mais le compositeur l'a 

traité au point de vue de l'orchestration. 

L'air de Manon : « Je marche sur tous les 

chemins », est hérissé de difficultés. Au ta-

bleau du parloir de Saint-Sulpice, l'air de 

des Grieux père n'a rien de remarquable au 

point de vue musical. Mieux réussie la ca-

vatine du chevalier évoquant les souvenirs 

du passé et cherchant à les oublier. Très 

touchante la scène de Manon et de des 

Grieux suivie du duo final : « N'est-ce plus 

ta main », qui a été pour M"* Dorian un vé 

ritable triomphe. A l'acte suivant, nos per 

sonnages occupent les salons de l'hôtel de 

Transylvanie : le trio n'est pas sans verve, 

et le brindisi est charmant. Peu de chose à 

signaler dans le cinquième acte, très-dra 

matique, si ce n'est une délicieuse phrase 
dans la scène de la mort de Manon. 

En résumé, la nouvelle partition de Mas 

senet est l'œuvre d'un grand musicien, d'un 

maître qui a fait ses preuves musicales, et 

qui jouit d'une réputation méritée. Bien des 

personnes trouvent que la partie sympbo-

nique tient une trop large place et préfèrent 

les opéras-comiques, remplis de grâce et de 

mélodie, que l'on applaudit depuis un demi-

siècle. Quoi qu'il en soit, Manon est une 

œuvre dans laquelle on rencontre à chaque 

pas des richesses merveilleuses, une haute 

inspiration, une orchestration très-travail-

lée, et nous constatons qu'elle a obtenu 

chez nous, comme partout où elle a été re-

présentée, uo grand et légitime succès. 

Nous devons des éloges, sans restriction, 

à M. Gustave Lelong et à son excellent 

orchestre qui a fait ressortir les beautés de 

la partition avec un art et un talent réels. 

D'ailleurs, un opéra comme Manon ne com-

porte pas de médiocre accompagnement. 

Quant à l'interprétation vocale, elle a été, 

comme nous l'avons dit déjà, excellente. A 

Angers, lors des dernières répétitions et de 

la première représentation, M. Massenet en 

était très-satisfait. La plus grande part des 

honneurs de la soirée revient à l'étoile de la 

troupe, M?' Dorian, la délicieuse Manon, 

qui a joué et chanté d'une façon hors ligne 

un rôle qui exige tant de talent et d'intelli-

gence. Inutile de dire qu'elle a été chaude-
ment applaudie après chacun de ses mor-

ceaux et acclamée à plusieurs reprises. C'est 

un triomphe à ajouter à ceux déjà obtenus 

par la jeune et charmante artiste. On dit que 

nous aurons le plaisir d'entendre de nou-

veau, à la saison prochaine, la jolie voix de 

M"
8
 Doriau. Si ce bruit se confirme, l'excel-

lente chanteuse peut compler que les Sau-

murois lui réserveront leurs meilleurs bra-
vos. 

M. Grand ville (des Grieux) a eu de très-

bons moments et le public ne lui a pas mar-

chandé les marques de satisfaction. M. 

Dechesne a tiré un excellent parti du person-

nage un peu épisodiquede Lescaut.M. Neveu 

s'est montré émouvant dans l'entrevue avec 

son fils au parloir de Saint-Sulpice. (On es-

père aussi revoir l'an prochain MM. De-

chesne et Neveu.) M. Laray s'est donné beau-

coup de mal pour rendre intéressant un 

rôle qui ne l'est pas : là où il n'y a rien, le 

diable perd ses droits. M. Bastin a été très-

convenable dans le rôle effacé de Bretigny. 

Enfin, n'oublions pas le charmant trio fé-

minin, M"" Hortense Dupo'jy, Marie Soll et 

Savigny, qui ont montré de ravissantes toi-

lettes et de gracieux minois dans leurs rôles 
de Poussette, Javotte et Rosette. 

Les chœurs se sont acquittés de leur tâche 

avec un ensemble remarquable. Quant à la 

mise en scène, elle a très agréablement sur-

pris les spectateurs qui ne s'attendaient pas 

à pareil luxe. Le 3
e
 tableau (la fête au Cours-

Reine] était charmant, embelli encore par 
de jolis décors brossés par M. Allain, le 

sympathique acteur que l'on coonait. Le 5* 

tableau, celui de l'hôtel de Transylvanie, 

représentait deus salles de jeux splendide-

ment illuminées. M. Streliski a droit, cette 

fois encore, à des félicitations pour le bril-

lant résultat qu'il a pu obtenir malgré l'eii-
guilé de notre scène. 

Lundi, clôture de la troupe de comédie et 

de l'année théâtrale. Dans six mois, retour 
de nos chanteurs I 

L'ALMANÀCH-JOURNiiL 

PARAISSANT TOCS LES K01S 

Abonnements: FHAHCB. . . Uo an, 2fr. 
Un numéro : 10 cent. 

Nous recommandons tout particulière-
ment la Jlforue d'Islande, vendue à l'ÉPlCE-

RIE CENTRALE, 28 et 30, rue Saint-Jean, 

Saumur, 60 c. le 4/2 kil. et 55 c. par 

morue entière ; — Harengs hollandais, fumés 
par le procédé Berghen, la pièce 40 c. 

Faits divers. 

* 
* * 

SOMMAIRE DO H° D'AVRII.. - Travaux agricoles 

et pronostics du temps. Prenez garde au soleil 

d'avril. Avril et le vieillard. Le Poisson d'avril. 

Légende d'uu œuf de Pâques. Le général Brière 

de l'isle. Pourquoi le curé de B. est décoré. La 

mutilée de Gravelotte. Gordon-Pacha. Le diman-
che du Breton, etc. 

ILUJSTRATIOH. — Deux portraits : Le général 

Brière de l'isle et Gordon-Pacha. Six gravures 
diverses. 

PROPAGANDE 

Toute personne qui prend CINQ abonnements en 

son propre nom ou à diverses adresses, en reçoit 

un tixiime GRATUITEMENT à titre de reconnais-

sance de la part de la Direction et comme indem-
nité de propagande. 

Écrire au Rédacteur en chef, M. Gabriel AL-

CYONI, 7, rue du Cherche-Midi, Paris. 

Nouveau Globe Terrestre physique et politique de 

1 mètre de circonférence, imprimé en 13 cou-

leurs. Prix: 33 fr., payables 5 fr. par mots. 

FLAMMARION (CAMILLE). — Astronomie Popu-

laire. 2 vol. grand in-8° illustrés de 260 gravures, 

7 chromolithographies, cartes célestes, etc. Prix : 
20 fr., payables 5 fr. par mois. 

Grand Dictionnaire d'Histoire naturelle, par CH. 

d ORBIGNY, avec la collaboration de membres de 

Académie des sciences. Nouvelle édition, com-

prenant 28 volâmes de texte et 3 volumes Atlas, 

contenant 340 planches, soit environ 1,000 sujets 

coloriés. Prix, broché: 480 fr. payables 15fr.par 
mois. 

LAROUSSE (PIERRE). — 

versel du XIX' Siècle. 16 vol. 

payables 20 fr. par mois. 

Grand Dictionnaire Dnl-

in-4». Prix : 600 fr., 

Bibliothèque Classique dn Piano. Collection com-

plète des 92 sonates de BEETHOVEN, CLEMENTI, 

HAYDN, MOZART et WEBER; 11 volumes grand for-

mat (1,700 pages), magnifiquement gravés. Prix : 
60 fr., payables 5 fr. par mois. 

Librairie A. PILON. (A. 

seur), 33, me de Fleurus, 
LE VASSEUR, succès-
Paris. 

On vient de mettre en usage en Amérique 

un nouveau genre de billet de chemins de 

fer. Il a la forme d'un timbre-poste, mais 

de dimensions un peu moindres et, comme 

ce dernier, est dentelé aux bords. Les ad-

ministrations réunissent ces billets par cin-

quante ou par cent en une même feuille, 

qu'elles vendent pliée comme un livre. Cha-

que timbra représente le prix du parcours 

d'un mille anglais, d'un kilomètre si vous 

voulez. A la station de départ, le voyageur 

se munit de dix, cent ou mille de ces tim-

bres, d'après le voyage qu'il compte faire; 

et, s'il lui en reste, il trouve à s'en défaire 

partout au prix coûtant. Ce nouveau pro-

cédé délivre le voyageur du désagrément de 

faire de longues stations aux guichets, etc. 

Les premiers essais ont parfaitement 
réussi et la nouvelle méthode a déjà été 

adoptée par de Dombreux chemins de fer 
américains. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOCS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-

sant au Directeur, à Tours, me Richelieu, 13; un 

mandat ou un bon de poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 
les engageons à profiter. 

Sommaire du n° 209. — Chansons de France. 

Les sans-patrie. Un ministre qui déraille. Ministre 

et marchand de cochons. Des garnisons partout. 

La guerre à Dieu. Au Tonkin. La Commune, 
anniversaire du 1S mars. Choses et autres. 

Théâtre de Saumur 

Association Artistique d'Angers (8
E
 année) 

J. BRETON, administrateur. 

Lundi 30 mars 1885, 

Clôture de la saison théâtrale 

NOTRE ARTILLERI1. 

L'artillerie française compte aujourd'hui 

2,400 canons, système du colonel Range, 

retraité depuis deux ans et actuellement 

directeur de l'usine Cail. On admettait gé-

néralement à l'étranger, même en France, 

que le canon Krupp avait une puissance de 

tir au moins égale, sinon supérieure à celle 

du canon Bange. Mais de récentes expé-

riences tentées en vue de la réorganisation 

de l'artillerie de Serbie ont permis de cons-

tater la réelle supériorité du canon Bange 

sur le canon allemand et sur le canon Bar-

kowic, qui diffère peu des produits de l'usine 
Krupp. 

Le comité d'artillerie serbe a fait, en 
conséquence, adopter unecommandede qua-

rante batteries de 80"/", qui seront proba-

blement fabriquées à Paris. Il est inutile de 

faire remarquer l'importance de ces résul-

tats et l'émotion qu'ils vont produire dans 

les cercles militaires d'Allemagne. On sait 

déjà que le nombre de nos pièces de cam-

pagne est supérieur de 600 à celui des 

canons allemands ; mais ce qui vaut mieux 

encore, c'est la certitude pour nos soldats 

d'avoir un matériel de guerre de premier 

ordre, une artillerie capable de supporter les 

tirs proloogés et rapides de toute une 
journée de bataille. 

Comédie-opérette en 3 actes, de MM. Hennequin et 

A. Millaud, musique d'HERVÉ. 

Distribution : 

Antonio Plinchard MM. Lamy. 
Le vicomte de Ste-Hypothèse. 

Le baron da la Grange-Batelière. 
Boopan 

René 

Bouzincourt 

Jérôme 

Antonine, ) 

Amélie, J 

M*« Bouzincourt 

Victorine 

M"" de Vioubois 

M
0
" de Grandsec 

M™* Andersoun 

Labrancbe. 

Leprin. 

Moullion. 

Recurt. 

Allain. 

Hennesse. 

M<™« Marie Soll. 

Allaiu. 

Hennesse. 
Gatteoe. 
Recurt. 
Descoss». 

La pièce se passe à trois époques : le 1" acte en 

1842, la 2* acte en 1850, ie 3* aete de nos jours. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 
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RETRAIT DE CAUTIONNEMENT. 

M. GOUÏARD. ancien notaire à 
Neuillé, étant dans l'intention de 
retirer son cautionnement, fait la 
présente déclaralion conformément à 
la loi. (80) 

Études de M" BEAU REPAIRE, 
avoué-licencié à Saumur, rue 
Cendrière, n» 12, 

et de M* ROGERON, notaire 
à Nueil-sous-Passavant. 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Sur conversion de saisie immobilière 

i' D'UNE 

MAISON 
Avec un JARDIN, à Trèmoni; 

2° DE DEUX 

MORCEAUX de VIGNE 

Situés commune des Terriers, 

Appartenant aux époux BLAIRÉ. 

L'ADJUDICATION aura lieu en 

l'étude de M6 R0GEB.8N, notaire 

à Nueil-sous-Passavant, le di-

manche vingt six avril mil huit 

cent quatre-vingt-cinq, à midi. 

En exécudon d'un jugement rendu 
sur requête par le Tribunal civil de 
Saumur, le douze février mil huit 
cent quatre-vingt-cinq, enregistré et 
mentionné aux hypothèques ; 

Et aux requête, poursuites et dili-
gence du sieur Alexandre Baraton, 
régisseur, demeurant à la Grize, 
commune de Nueil-sous-Passavant, 
saisissant, 

Ay»ni pour avoué constitué M' 
Charles - Théophile BEAUREPAIRE , 

avoué-licencié près le Tribunal civil 
de Saumur, demeurant dite ville, 
rue Cendrière, n* 12 ; 

En présence de: 1* Jean Blairé, 
charpentier, tant en son nom person-
nel que pour assister et autoriser 
la dame son épouse, avec laquelle 
il demeura à Concourson; 

2* Et de la d»mo Marie Leclair, 
épouse assistée et autorisée du sieur 
Jean Blairé, avec lequel elle demeure 
à Concourson, 

Ou eux dûment appelés; 
Lesdits époux Blairé, parties sai-

sies, ayant pour avoué constitué M» 
Charles-Théophile BEAUREPAIRE. 

DÉSIGNATION 

1" L«T. 

Commune des Verchers. 

Uee pièce de terre en vigne, au 
lieu dit le Grand-Pré-de-Ia-Pagau-
dière, contenant six ares soixante 
centiares. 

Sur la mise à prix de soi-
xante-quinze francs, ci 75 

2' LOT. 

Un morceau de vigne au 
même lieu, contenant deux ares. 

Sur la mise à prix de vingt-
«inq francs, ci 25 

3» LOT. 

Commune de Trémont. 

1* Un jardin, au lieu dit le 
Bourg , contenant trois ares , 
dont moitié plantée en vignes ; 

2* Une maison et une autre 
petite construction, au Bourg. 

Sur la misa à prix de cinq 
cents francs, ci 300 

Ensemble des mises à prix : 
six cents francs, ci 600 

.S'adresser, pour tous renseigne-

ments : 

|f A Me
 BEAUREPAIRE, avoué 

des parties ; 
• §• A M* ROGERON , notaire, 

, commis. 

Dressé par l'avoué poursuivant 
soussigné. 

Saumur, le vingt-six mars mil huit 
cent quatre-vingt-cinq. 

BEAUREPAIRE. 

Une importante Compagnie d'assu-
rances sur la Vie humaine et contre 
tes Accidents demande des hommes 
honorables et actifs qui désireraient 
a occuper de ces opérations. 

S'adresser au bureau du journal. 

Etude de M« AUBOYER , notaire a 
Saumur, place de la Bilange, 23 
(hôtel Blancler). 

OU AFFERMER 

"MLT JÊBZ 

A la Boire-Lambault, commune de 
St-Martin-de-la-Place, 

Delà contenance de 2hectares environ 

S'adressur à M«AUBOTER. (299) 

Étude de M' AUBOYER , notaire à 
Saumur, hôtel Blaricler, place de 
la Bilange. 

Commune de Chacé 

19 ares 25 centiares de TERRE, à 
l'Arpent-Cailleau ; 

2 ares 75 centiares de TERRE, sous 
les Hayes. 

Commune de Souzay 

11 ares de TERRE, au Mureau. 

Le tout appartenant à M. Duveau. 

S'adresser à M» AUBOÏER. (225) 

Etude de M» AUBOYER, notaire à 
Saumur, hôtel Blancler, place de 
la Bilange. 

La Pelouse 
JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 

Rue du Château de Launay, commune 
de Villebernier, 

Avec JARDIN de 93 ares, cour, 
écurie et remise. 

Jouissance de suite. 

S'adresser à M» AUBOTER. (226) 

Étude de M» AUBOYER , notaire à 
Saumur, place de la Bilange, hôtel 
Blancler. 

Élude de M* CH. MILLION, commis-
saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

A Bistré, 

Occupée par les Sœurs. 

S'adresser, pour visiter, à M. AGNÈS, 

à Distré, et, pour traiter, à M'AUBOÏER. 

Etude de M* BRAC, notaire à 
Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

En l'étude de M» Brac, 

lie lundi de Pâques, 6 avril» 
a midi, 

MAISON 
Sise à Saumur, à l'angle des rues du 

Puits-Neuf et du Marché-Noir, 

Occupée par M. ROCREBEAU, bijou-
tier.— 17 ans de bail. 

Loyer : 1,200 fr. 
Mise à prix: 21,000 fr. 

Etude de M» LE BARON, notaire 
à Saumur. 

Par adjudication, 

Le dimanche 26 avril, à midi, 

En l'étude et par le ministère de M* 
LE BARON, notaire à Saumur, 

DITE 

LA UN A YE 
ou 

LES MONTEAUX 
Située commune de Vivy, d'une 

contenance de 18 hectares, actuelle-
ment exploitée par les époux BATTAIS. 

S'adresser à M" LE BARON, notaire. 

A Vendre on à Louer 

VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre. 

S'adresser à M' PINAULT, notaire, 
ou à M. PITON, à Tours. (819) 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Par suite de saisie-exécution, 

Le mercredi 1" avril 1885, à 
une Heure après midi, 

A Saumur, rue de Poiliers, n" 24, au 

domicile de M. Hamel, poélier. 

Il sera vendu : 

Bascule avec poids, feuilles de cui-
vre rouge, tuyaux de pompe et corps 
de pompe en cuivre, cylindres en 
cuivre, étau, soufflet de forge et 
accessoires, bain pour étamage, 
bombonne d'esprit de sel; 

Table ronde en noyer, commode à 
dessus de marbre, chaises, glace à 
cadre doré et rideaux ; 

Bois de lit, couettes, matelas, tra-
versins, couvrepieds, édredoo, table 
de nuit, linge de ménage et quantité 
d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 
applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 
(300) CH. MILLION. 

Élude de M« JULES CH1COTEAU, 
notaire à Loudun. 

LA BELLE 

TERRE D'ANGLIERS 
Près LOUDUN (Vienne) 

Appartenant à M. le Prince de la Tour 

d'Auvergne. 

l,r
 LOT. — Château moderne, en 

parfait état, parc entouré de murs, 
jardin et avenue 37 hectares 

2' LOT. — Bois lailiis 
et futaies à l'entrée de 
la forêt de Scévolles, 
réputée par ses chasses 
à courre 172 hectares 

3e LOT.— Les fermes 
du Cloudi et de la Cha-
lopinière 79 hectares 

S'adresser à M. GOGUET, expert 
à Niort (Deux-Sèvres), et à M' CHI-
COTEAU, notaire à Loudun. 

A VENARi 

Située à l'angle de la place Saint~ 
Pierre, n" 8, et de la rue de la 
Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-
léans, 25, ou à M« LE BARON, notaire. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 
jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à M»» 
veuve GOUBERT, au pavillon, rue des 
Capucins. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAU aîné, négociant 
à Varrains,près Saumur: 

Vin rouge nouveau àlO 
francs ; 

Vin rouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin vouge \ieux, couleur 
foncée, à fit» francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 
demande. (359) 

M. RENÉ ROUSSEAU a l'honneur 
d'informer sa nombreuse clientèle 
qu'il a, comme par le passé,des cidres 
nouveaux et des poirés de toute pre-
mière qualité. Il tiendra également les 
vins blancs et rooges du pays. 

Magasins PICHAT , place du Roi-
René. (831) 

Construction d'appareils de Chauffage 

EN TOUS GENRES 

OURTOULE-MARTRES 
FUMISTE 

28, rue Brault, Saumur. 

Spécialité de Calorifère 

Cheminées marbre, faïence et tôle. 

Vu par nous Maire do Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet 

Hôtel-dt-Vilh de Saumur, 18 

M. VERNERY 
Opticien 

A. PONT1VV 

J'ai l'honneur de vous informer de 
mon arrivée en cette ville, au je suis 
visible de 9 heures du matin à 4 
heures du soir. 

Dans l'espoir de votre visite, 
agréez, M., mes salutations les plus 
respeetueuses. VERNERT. 

Prière de ne pas confondre l'opti-
cien avec la marchand de lunettes 
ignorant complètement ce qu'il vend. 

Par une pratique de plus de 30 
années dans l'art de l'optique, je suis 
parvenu à soulager instantanément, 
à l'aide de verres spéeiaux, toules les 
faiblesses de la vue, ainsi qu'à en 
rectifier les défectuosités par les 
seuls verres brevetés à l'exposition 
de 1878. 

Je possède un grand choix de mon-
tures, lunettes, pince-nez, or, argent, 
écaille, acier, baromètres, thermo-
mètres, jumelles, longue-vues, etc. 

On fait toutes les réparations d'op-
tique demandées. 

ENTRÉE LIBRE 

HOTEL DE LONDRES, à SAUMUR, 

pour 15 jours seulement. (295) 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

MM» 

ET P^TEilcT
-
; 

„ CENT VINGT ANS DF «ïî AALl Prouvent qu'il e.t «ÇCCÈs
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Prix: flacon lfr.60. Bote 
Se trouve dans les bonnes 
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LES DERNIERS KÉRANDM 

Par CHARLES MËROTJVEL 

Le Premier Numéro de ce dr 

tique roman envoyé GRATnïr5" 
MENT à tout abonné S1 ' 
1" Avril et a toute perïonn

 k 

en fera la demande,
 C

om
pre 

Les Amours de VictorV.» 
senne, par Frédéric Souiut- i 
Main-Ferme, par Gustave « 
MARD ; La Veille de Nava^ 
par Eugène SUE, et Les Bœuf, 
chanson de Pierre DUPOUT 

musique. avec 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 p
iGï3 

Chet tous les libraires. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : i an, 8 fr.; 6 moi? 
4 fr. — Pour tous les pays faisant m 
tie de l'union postale, 1 an, 8 fr 5(1 

6 mois, 4 fr. 25. 

LÉPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, BUE DE LA PRÉFECTURE, AHGERS. 

12 Médaille» d'or et autre». 

POVR PARAITRE PROCBÂlUmst 

Le Crime de Bruno) 

SAUVÉE PAR LA MORT 

NOTA : Par huit abonnements faits, 

il en sera remis un neuvième 
gratuitement. 

Tous les Pianos et Harmo-
niums LÉPICIER (pouvant être 
choisis soit à Paris, soit à Angers), 
ainsi que les pianos ERABD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 
par la Maisoji LÉPICIER, et accordés 
gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 
ou à Angers. Envoi franco. — Tout 
piano acheté par correspondance, 
ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 
aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison 
est en ce moment à Saumur. Adresser 
les demandes au bureau du journal. 

ON DEMANDE un employé, 
maison BRUNET et PINET, Saumur. 

S'adresser le samedi. 

BUREAUX, place Saint-André-des-
Arts, 11, PARIS. 

ON S'ABONNE aussi au bureau de 
l'Echo Saumurois. 

LA FEMME ET LA 
Journal des jeunes personnes 

Sous la direction de Mu» Julie Gomin 

On s'abonne, à Saumur, 
au bureau de l'Echo Saumrw, 

ABONNEMENTS : 

Edition mensuelle , sans 
ni gravures 6 fr-

La même, avec annexes, gravures, 
modes, patrons, dessins, brode» 

tapisseries • ^ 

Envoyer un mandat-poste au i"w<" 
du journal. 

Glycérine Minéralisée 

Â
RTVATTn Chimiste Breveté s.g.d.g., SAUHU». 

• lllTaUL' MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

M, 

Son usage quotidien pour la Toilette et son u 
emploi dans les Bains rétablit les fonctions ,f 

de la peau qu'elle nettoie, adoucit et M S 
parfume. 

Guérit et préserve des Maladies cutanées, 
du PITYRIASIS (cause de la chute des 
cheveux), etc. 

Elle guérit les ENGELDRES et les CREVASSES en un ou deux jours. 

Elle remplace avec avantage les Bains de Barèges. , , ui< 
Recommandée pour les soins hygiéniques, quotidiens et intimes, par le» 

mités médicales. 

Chez l'inventeur, & SAUMUR, Pharmacies, Étab" de bains, Maisons de Produits W' , 

{Lire J« *" 

Crédit à tout le Monde 

L'ÉPARGNE POPULAlltf 
Maison de Vente a Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, fi
M

e Plantagenet. — DEPOT, h, Place 

ANGERS ^ftffr 

SUCCURSALE, 87, rue d'OFt*-*? 

Cupif> 

Saumur, imprimerie de PAUL GODEf. 

Certifié par l'imvrimeur soussigné 

LE MAIRE , 


